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J. BESNER, à la Galerie XII; Les lettres canadiennes-françaises

9 J. G. Mongeau, à la le Libre rr

JACQUES BESNER

Jtcquts B«»ner nous donnt 
l'occasion d'oMcctuor un retour 
aux sources de la sculpture 
modarno. Nous quittons las 
sculptures dochiquetéoa et dou­

loureuses do ferrailla ou de 
tAle, en grande faveur chei nos 
sculpteurs actuels, pour retrou­
ver le culte de l'objet poli, la 
rechercha de la forme pure.

Naturellement les influences 
de Brancusi et de Arp posent

Pénultièmes'' de Jacques de Roussan
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sur cette sculpture. Quelquefois 
la parenté est si évidente 
qu'elle en devient gênante, dans 
certaines sculptures découpées 
an aplats comme chei Arp par 
exemple.

Mais il faut dire que Jacques 
Besnor s'attache A une oeuvre 
de patience et de méditation, 
qui no peut exister que dans la 
gravité, l'exigenca et la ré­
flexion.

Si les intentions ne sont pas 
toujours réalisées et si on peut
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Laurent LAMY
reprocher è plusieurs sculptu­
res, quelque mollesse et gra­
tuité, d'autres par contre, com­
me “Ecoute" ou "Sourire" re­
tiennent pleinement par leur 
mesure et leur élan.

JEAN GUY MOREAU

Avec de grands raffinements, 
des coloris luxueux, un geste 
spentané et sûr, Mongeau nous 
donne une peinture attirante, 
séduisante.

Des fonds unis portent des 
structures éclatées, des gerbes 
sombres éclairées de petites ta­
ches de couleurs vives, qui 
ponctuent la toile et la scan­
dent. On ne peut s'empêcher 
de penser é Mathieu pour l'or­
ganisation de l'espace et la li­
berté du geste, é Veira da Silva 
pour la structuration des ryth­
mes.

Tout est aimable dans cette 
peinture: les atmosphères dou­
ces, les graphismes tracés avec 
énergie, les effets de profon­
deur créés par les fonds délica­
tement colorés, la composition 
simple et toujours décorative.

On retrouve dans cette expo­
sition, le lyrisme un peu pré­
cieux de Mongeau, son aisance 
à créer, sa chaleureuse discré­
tion. Mongeau a du talent. Il 
nous l'a prouvé dans ses expo­
sitions précédentes. Aussi at­
tendons-nous de lui quelque cho­
se de mieux que cette peinture 
agréable qui a peut-être le tort 
de tendra vers la facilité.

I! serait curieux — sinon in­
téressant — de vouloir situer 
Jacques de Roussan dans la lit­
térature canadienne - française 
contemporaine Sur un plan 
strictement littéraire, avouons 
immédiatement que nous au­
rions plus de facilité à carac­
tériser des oeuvres comme 
'Mon père, vous aves la lèpre!' 
fit, ou encore "Israël, terre de 
promesses" (2> que ces "Pénul­
tièmes" (3). cinq contes grou­
pés sous la forme d'un recueil 
que nous présente les éditions 
"a la page". Car Pénultièmes, 
comment ne pas l'affirmer des 
maintenant, n’est pas — et de 
beaucoup! — le meilleur écrit 
de cet auteur. On irait même 
jusqu'à souhaiter ignorer le re­
cueil, si... si l'on voulait être 
indulgent pour l’écrivain et si 
ce dernier lui-même, enfin, ne 
soumet plus à l'avenir de sem­
blables langages!

Mais Jacques de Roussan, 
croyons-nous, risque de ne pas 
être seul, en ce moment, à pré­
senter de tels contes. A ce titre, 
nous nous croyons justifié de 
nous arrêter assez longuement 
sur cet écrit. Car il témoigne, 
croyons-nous, de façon singu­
lière, d'une certaine forme d'é­
veil —un éveil intéressant peut- 
être. mais dangereux — au 
monde, chez le Canadien fran­
çais, de la pensée philosophi­
que.

L'attitude philosophique s'est 
toujours définie comme étant 
celle d'un r#ssaitis*»menf. Et 
tous les maîtres de la "pen­
sée”, à leur façon, ont parlé du 
sens de cette reprise: l'inten­
tion de s’émouvoir, affirment- 
ils, chez tout homme, doit se 
changer en intention de se maî­
triser. Il s'agit, dans tous les 
cas. d'une surdétermination — 
ce. d une façon rétroactive. — 
de la signification du phénomè­
ne que l'on veut dominer. En 
portant ainsi ce phénomène à 
sa fin. on suggère que l’on n'a 
pas cessé de le tenir en mains, 
qu'il ne nous a en aucun temps 
échappé, et qu'enfin il n'y eut 
rien en lui qui fut inadapté à la 
situation. De ressentir émotive- 
ment, le phénomène devient 
alors LANGAGE: langage par 
lequel on s'efforce d'exprimer 
ce que l’on est, au-dessus de 
ces jouissances — celles, bruta­
les, que sont les impulsions 
émotives.

Avec "Pénultièm»»", Jacques 
de Roussan «tout en affirmant 
le contraire! > nous conduira 
vers l'argumentation réflexive 
qui est à l'oppose de toute ré­
flexion philosophique — donc lo­
gique — qui soit véritable. Ces 
cinq contes de l’auteur ne met­
tent en évidence, finalement,
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que cette conscience voulant 
tenter, pour éviter l'ennui d'un 
réveil, de .se maintenir émue: 
cette dernière alors se renvoie 
d'elle-mème vers un imaginai­
re; elle "mystifie" le monde 
réel.

La situation devient alors 
d'un comique irrésistible. Et 
d'autant plus comique encore 
sera cette situation, que l'au­
teur. pouvant écrire ces mots: 
"La pensé* m'appartient en 
propre et l'analyse est ma pré­
rogative. Je suis le moyen qui 
autorise les êtres à ne plus fai­
re preuve de sentiment," — se 
laissera prendre lui-même à 
son propre jeu. Jeu des mots; 
véritable, combien risible gri­
serie philosophique.

Mais, avant tout, sérions les 
problèmes...

Les cinq contes de "Pénul­
tièmes" trouvent extérieure­
ment un ordre intéressant, aux 
echos quelque peu rimbaldiens. 
Il s'agirait ici. en quelque sor­
te, d’un CYCLE.... Le temps 
premier est une SOIF: soif de 
connaître, de sortir de ce mon­
de — un desert — où l'homme 
demeure prisonnier de sa vision 
trop subjective, purement sen­
timentale des choses. Le pre­
mier pas vers cette connaissan- 
c* sera marqué par la décou­
verte de L'ESPACE-TEMPS: 
l'homme y apprend soudain a 
VOIR les dimensions cosmiques 
de l’univers i une sorte de syn­
thèse initiale, quoi!). Ce regard 
permet de demander à l’ètre 
une purification (LES LIM­
BES'. avant d’arriver à cette 
apothéose finale, où le "je" se 
découvre panthéiste. L’homme 
rejoint alors le TOUT, celui qui 
est un dieu, (L'INITIATION). 
Cette conquête, hélas, (qui fut 
la tentative de Lucrèce, qui 
n'est pas très éloignée non plus 
d un texte comme celui d'"Une 
Saison en Enfer" de Rimbaud) 
se chiffrera d'un désastre (L'A­
GONIE): la connaissance ra­
tionnelle rencontre ici l'obstacle 
d'un "avenir" L'absurde ainsi 
triomphera-t-il de l'homme par 
les forces — une fatalité — du 
hasard. Hasard qui. ici, se pré­
sentera sous cette forme, — on 
ne peut plus, sinon trop actu­
elle. — d'un accident... d'avion!

Il y aurait donc là matière à 
réjouir le lecteur. Malheureu­
sement, Jacques de Roussan ne 
possède pas ce talent mûr d’un 
Virgile, ni d'un Rimbaud. Et 
encore moins, quant au dernier 
conte, celui d'un Jean-Paul Sar­
tre!... La carence première de 
"Pénultièmes", c'est tout d'a­
bord un manque d’UNITE. 
Alors que LA SOIF et L'AGO­
NIE sont d'un genre qui se veut 
"réaliste", les trois autres con­
tes. L’ESPACE-TEMPS. LES 
LIMBES et L'INITIATION, s'a­
vèrent de véritables essais phi­
losophiques. Le lecteur trouve­
ra indigestes—, et pour cause!
— plats semblables qui soient 
si disparates. 11 y a aussi, et 
d'une façon trop apparente, ces 
fortes influences littéraires: LA 
SOIF fait malheureusement 
penser, et dès le second para­
graphe, au "Petit Prince" (ce­
lui de Saint - Exupéry, bien 
sûr!.,.) Le sujet de L'AGONIE 
n'est pas sans rappeler un fait 
par trop réel: l'incident, — ou 
l’accident,— de Sainte-Thérèse. 
Quant aux trois autres contes, 
c'est Teilhard de Chardin, — 
lui. si grand! — qui fut mal di­
géré. L'auteur, ici particulière­
ment, excellera: l’illogisme mê­
me se présentera comme LO­
GIQUE. Admirons, en effet, la 
portée de tels dires (Pour la 
cause, les mots furent par nous 
soulignés):
— Et ce serait moi-mêm* qui 

romprais mas lians pour re-
devenir temporairement le 
prisonnier de ma matière. ..
Je vivais dans ma propre
éternité, à la fois partie et 
tout d'une dimension que 
symbolisait l'omniprésence
d* mon esprit ("L'ESPACE- 
TEMPS).

— J# suis è l'affût d'una autre
sensation... Je dois agir dans 
l'abstrait puisque tout con- 
crétisme s'est effacé d* moi 
pour faire place é un simple 
espace immatériel dans sa 
dimension. J'ai marna déjà 
l'impression d* vivra dans un 
état où l'abstraction n'axiste 
plus *t oû tout* [onction n'a 
plus aucun* valeur sensori­
elle. (Les LIMBES).

— Seul* la connaissance de la 
transcendance permet une 
♦elle compréhension, loin de 
tout* matérialité... Le Grand 
Tout un état divin où la ma­
térialité NE TIENT PRATI-
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QUEMENT AUCUNE PLA­
CE. Simple transmission de 
la vie physique .. Le Grand 
Pan mourra un Jour (L'INI­
TIATION).

Jacques de Roussan: un au­
teur qui ne se veut point dupe 
grâce à la philosophie. Et Jac­
ques de Roussan. un auteur qui 
se voit duper: par la LOGIQUE 
PHILOSOPHIQUE ! Voulant 
fuir toute intantion d* s'émou­
voir, il s'émeut cependant de 
mots! Le langage philosophi­
que, intuitionné sans doute, de­
meure incompris de l'écrivain!

Que reste-t-il alors? Le point 
de vue du style?... Mais ici en­
core, il nous faut formuler des 
réserves: ces trop longues 
phrases tout d'abord, désarticu­
lées. sans aucun rythme:
— Je découvre un raisonne­

ment. A supposer que je sois 
un univers unidimensionnel, 
je devrai pour aller d'un 
point à un autre de ce mon­
de suivre tout bonnement la 
liqn* uniqu* et infini* qui — 
seule — exista. Car cett* uni­
cité est bien réelle puisqu'il 
n'y a qu'un* dimension. Il 
n'est pas question de conce­
voir la notion du plan qui 
appartient, lui, à un univers 
bidimensionnel. (LES LIM­
BES)

Ensuite: des images curieu-; 
ses, faussement “analytiques”, ! 
ou toute poésie est absente:

"Je tarai alors un peu com­
ma une étoile qui, après avoir 
épuisé son carburant atomique, 
devient monstrueuse pour en­
suit* éclater tel un ballon d'an- 
fant. La résultat... un brillant 
feu d'artifice, puis, plus rien..." j 

Enfin — et surtout — ce ton ■ 
prophétique, pédant, qui agace 
et qui déplait: "Je suis à la fois 
de l'Initié du Passé, du Présent 
et de l'Avenir. J* suis de tous 
les Temps... Je suis d* ceux qui 
ont un* mission à remplir: les 
hommes ont besoin d* moi, qui 
veulent entendre... la procla­
mation de tout* révélation"....

Nous paraissons sans doute 
sévère: ne le faut-il pas, ici? 
Car le lecteur qui ouvre "PE­
NULTIEMES" espère y décou­
vrir un langage: celui d'un 
homme AUTHENTIQUE, VRAI, j 
Il ne trouvera, hélas, que cet i 
intellectualisme faux et clin-1 
quant... L'auteur ne témoigne j 
ici, en dernière analyse, que de | 
ses "ultièmes” lectures ...

Et l'on songe alors — com­
ment ne serait-ce avec nostal- j 
gie?... — à ces deux mots, si 
purs: SIMPLICITE. Et VERI-j 
TE...

Jacques de Roussan. nous en 
sommes convaincu, est capable 
d'y revenir..,.

(Il FldM. 196:i 
(21 Cercle du Livre de France, 1964 
t3i Pénultième*, contea; 120 patten ; 

Le-s Editions "k la paKC", Mont
réal, 1964

PIE XII EST-IL COUPABLE?
Cette Interrogation Inquiétante t o u s rappellera les fortes 

controverses, les émeutes même qu'a déchaînées la parution de 
l'oeuvre “LE VIC.IIRE” et les représentations successives de la 
pièce de théâtre dans les grandes capitales d'Europe et d'Amérique. 
Oser désigner du doigt Pie XII au mépris universel c'était faire 
sursauter d'indignation ou de complaisance les gens de l’un et 
de l'autre camp.

Ce fut évidemment ‘Tune des plus grosses sensations de l’après- 
guerre. La mémoire de Pie XII dans l’ouvrage du dramaturge 
allemand Rolf Hochhuth a été non seulement mise en discussion, 
mais en acte d'accusation. Celui qui par sa mort a donné l’impres
sion que le monde étaii devenu plus petit, plus pauvre, orphelin, 
comme le déclara le général Elsenhower, a été bafoué, sali, attaqué 
sans pitié comme partisan de la pire espèce de machiavélisme. 
On a mis k son compte le génocide des Juifs accompli par les nazis 
comme s’il avait disculpé les bourreaux par son silence et sa peur."

Devant une telle accusation, mettant en cause la plus haute 
personnalité de la chrétienté, placée dans le drame des crimes de 
guerre, la conscience humaine effrayée, ébranlée dans ses valeurs 
les plus sacrées s'esi demandé ;

QU’Y A-T-IL DE VRAI?
L’antic!éricalisme de mauvais aloi a aussitôt exploité ce “gros 

morceau'' que lui-même n’aurait jamais su découvrir : pour lui 
Pie XII fut un faible et même un lâche.

D'autres, et ce sont les plus nombreux — catholiques, libres- 
penseurs, protestants, Juifs, hommes d'Etat — ont démontré, avec 
une abondance de particularités, les Injustices et les graves erreurs 
du dramaturge allemand.

“LE PROCES AU VICAIRE" de F.R. Esposito qui vient de 
paraître aux Editions Paulines (Apostolat de la Presse de Sher
brooke) et oue vous trouverez dans toutes les librairies s'inscrit 
dans cette vigoureuse protestation qui s'est élevée de toutes parts. 
L’analyse que notre auteur lait de chaque chapitre de la pièce 
Incriminée d'une part, les témoignages empruntés aux paroles et 
aux actes de Pie XII lui-même, les déclarations solennelles de 
l’actuel Pape Paul VI, ainsi que de personnalités de toute croyance 
et enfin les réactions populaires d’autre part, constituent une 
réfutation tellement serrée quelle ne laisse aucune échappatoire 
à l'injuste accusateui.

Il est facile de décharger sa propre responsabilité, en jetant 
sur le dos (et quel dos!) des autres les crimes eommis par une 
partie du peuple allemand. Mais la vérité reste toujours la vérité 
et doit être respectée même par celui qui prétend faire oeuvre d’art.

Cn procédé rigoureusement logique, une scrupuleuse objectivité 
des faits et des témoignages, une très vaste documentation permettent 
de conclure que tout honnête homme trouvera dans la lecture de 
ce» pages la figure de Pie XII plus ennoblie, son souvenir plus 
bouleversant et surtout un intrépide et infatigable défenseur des 
droits inébranlables de la personne humaine.
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